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MODES 

Dimanche, aux cour-
ses de Chanlilly, comme 
nous venioos d'entrer 
dans la tribune, une ex-
clamaiion adniiralive 
nous fit retourner, et 
apercevant M™0 X. nous 
pilmes const ater qu'il n'y 
avait aucune exagération 
dans cet enthousiasmc, 
car elle est du nombre de 
celles que Ton qualifie 
de belles. Presque tous 
les regards se dirigérent, 
comme les nótres, vers 
la jeune femme qui 
l'avait provoqué. Le fait 
est qu'elle porlait galam-
mcnt le délicieux costu-
me que voici: 

Sa robe d'éloífe ancien-
ne Louís XVI — il était 
facilc de ne pas se trom-
per, si peu que l'on s'y 
connút — d'un ton vert 
pále, a bouquels for-
mant colonne, alternas 
avec des rayures roses 
et créme, était toule sim­
ple. Jupe ronde et corsagc 
á draperies croisécs, de-
vant, dans une ceinture 
en grus grain fermée, au 
milieu, par une bouclede 
méme époque. La "man­
che, longue, arrondie ex-
lérieuremcnl ct un peu 

CosLumc en voile rouiilc uni ct t'ssu de soic a pois rouille, 
de Madxme GMdoz, 6:, rué de Provence. 

ouverle, laissait sortir 
une manchelte de den­
telle. Une echarpe de 
belle Monde noire, reje-
lee et un peu étagée sur 
le dos, était pincée, de 
cha jue colé, au creux de 
Pépaule, par une épin-
g!e d'or; ccltc épingle 
maintenail aprés le cor-
sage le groupe de plis ra-
massant l'écharpc, qui de 
la lombait droite. Char-
mante cetle facón de por-
ter l'écharpe et pas du 
louteinbarrassante. Nous 
vous indiquerons, toul a 
Pheuro, d'autres facoos 
de la draper. Un chapean 
en paule d'Italie, á calolle 
un peu haute prise dans 
un cercle de ruban, en 
moire verle, simplemcnt 
noué sur le cote; sous 
la large passe, couraient 
des traines de clocheltes 
multicolores. Bas á jour 
et ñus souüors a cothur-
nes. 

Celte toilette est char-
mante, mais seyante seu-
lement a qui sait la porte r. 

Presque tous les cos-
tumes droits et tres plats. 
La jupe prend les bali­
ches et les dessine par-
faitement. 

Pour les personnes'qui 
n'onl point adopté les fa-
cons enlieremenl piales, 
on mouvcmenle le ta-

fe-
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blicr, ou encoré on releve ea capuchón árabe le 
lé de demore. 

Revcnons a l'écharpe. La placer sur le dos, comme 
il a élé dit, la serrer sur la poitrine dans un cercle 
d'or ou d'argent oxydé; un porte-bonheur ferait 
bien; prendre le bord de chaqué cote, plus bas que 
le cercle, le remonter un peu au-dessus et le fixer 
au corsage par une épingle en rapport avec le cercle; 
ce pelit drapé donne un joli mouvement aux pans de 
l'écharpe et, a l'enconlre de la facón deja décrite, 
couvre le devant du coslume au lieu de le dcgager. 

Une autre facón veut l'écharpe un peu plus mon­
tante pour croiser les pans et relever en panier celui 
de droite, tandis que celui de gauche, plissé á la 
taille, tombe sur la jupe. 

Un joli costume est en surah bleu marine, a jupe 
unie appliquce d'une haute et tres fine dentelle de 
Chantilly; le corsage garni d'un fichú Récámier en 
dentelle noire et le chapeau en crin noir ajouré et 
á calotte-pic toute couverle de hluels. 

Le bleu marine et la dentelle noire sont tres en 
vogue et si l'on a des volants anciens de haute den­
tello Chantilly, nous engageons a les utiliser comme 
il suit: 

En mettre deux rangs échelonnés et a plat sur la 
jupe en surah ou foulard marine, et plisser large-
ment de plis rabattus. Le corsage sera plissé avec 
une petile dentelle placee entre les plis et rabal tant 
dessus; une ceinture en ruban, nouée de longues 
coques a pans. L'écharpe de dentelle compléterait 
joliment ce costume d'arrangement nouveau. A 
défaut d'écharpe, on pourrait en faire uñe de deux 
volants de dentelle cousus tele á tele et dont un 
rabatterait de moitié pour cacher la couture; le bas 
serait froncé en facón de coquille. 

Nous avons dit, d'une facón absolue, que l'on 
s'habillait tres plat et cependant nous devons diré 
que certain genre de costume nous monlre la jupe 
un peu ballonnée. C'est surtout avec la mante 
Louis XVI, en taffetas changeant, que nos bonnes 
couturiéres inaugurent ce semblant de crinoline. 
Mais helas! cela nous averlit que nous pourrions 
bien, cet hiver, revoir a nos jupes ees cercles d'ácier 
d'il y a trente ans. Que le goút, l'esprit pratique et 
l'expérience de nos méres nous en préservent! 

II est á remarquer que le retour de cerlaines modes 
extravagantes, comme l'a élé celle des cercles, a lieu 
aprés une mode qui en est tout l'opposé. Comme 
cette jupe unie, toute droite, sans ressorls derriére, 
est l'anlipode de celle que l'on pense nous ramener 
l'hiver prochain, je freíais a l'idée de la bataüle qu'il 

Costume en coile rouille uni et tissu de sote Mane d pow 
rouille. — Jupe en taffetas couverte d'une jupe en voile 
rouille dont le tablier estlégérement drapé á droite, sous 
la quille en tissu de soie posee sur la sous-jupe. La 
jupe de voile s'arréce done de chaqué cSté ¡ du colé droit 

faudra engager, soit en ómnibus ou en Iramways, 
avec ees cercles récalcilrants. 

La grande mode est le plissé accordéon, c'est-á-
dire plis cousus se tenant plutól droits que couchés. 
L'on plissé ainsi jupe et corsage et l'originalité fait 
que souvent un seul colé du corsage est plissé ainsi, 
tandis que l'aulre, uni et tendu, croise dessus avec 
un revers k ce bord biaisant. 

Décrivons un costume simple, mais de beaucoup 
de genre, que portaitune jeunefemmerencontrée au 
Salón. Un lainage mélangé feutre, gris et blanc, rap-
pelant la fine et moelleuse vigogne. Jupe plissée en 
plis accordéon d'un centimétre de large et corsage 
á pointe arrondie, tres collant, agrafé derriére; la 
manche píate et a coude; un col droit peu haut. La 
petite jaquelle tres cambrée au dos, vague devant et 
tres ouverle, par le bord droit rejeté en revers a 
doublure de surah blanc, dégageait presque enliérc-
ment le corsage. Le chapeau Irés original—nous ne 
voulons pas diré excentrique, car il était de tres bon 
goút—en tulle noir á plis accordéon. Une passeassez 
développée et la calotle faite d'un coquelicot monstre 
en soie et velours: tout a fait réussi et coiffant a 
ravir. 

Passons quelques instanls chez M'"° Gradoz, 
67, rué de Provence, a regarder de jolis costumes 
en foulard de soie et de cotón, en cretonne á bou-
quels ou a rayures qui sont coquets et séduisants: 
un goút sobre, une harmonie parfaite des couleurs 
et des facons gracieuses. 

Cachemire en foulard de soie rouge ancien avec 
des zigzags d'éclair ivoire. Jupe unie, le corsage 
Directoire est garni d'un fichú Récámier rehaussé 
d'une dentelle créme que soutient le bouillon de la 
manche et dont les bouts dépassent la haute ceinture 
drapée. 

Un aulre costume en foulard de cotón croisé, fond 
bleu coupé de fines rayures damassées, fleuries de 
boulons de rose. Le tablier en uni, la redingote 
plissée en Pompadour et le devant du c )rsage en uni; 
la jupe de la redingote s'arréte sur les cotes avec 
un petit volant frisottant en uni tout le long du 
bord; une grande poche papillonnante de dentelle et 
de ruban; la manche faite de bandes unies et Pompa­
dour complete cet élégant costume. II y a toujours 
quelque chose d'imprévu dans les facons de M""1 Gra­
doz, et cette tres bonne couturiére sait, par un gentil 
accessoire, une coquetle garniture, rompre l'uni-
formité des facons actuelles. 

CORALIB L . 

elle forme une spirale allongée qui laisse voir par ínter-
valles la doublure en tissu de soie. Le corsage en tissu 
a pois est déntele en créneaux aux bords du devant, 
selui-ci ouvert sur une draperie en uni prise & la taille 
dans une ceinture plissée et a pointe. Un pelit agré-

-*-«je56 •^grys . j -»- ' - —i 

Explioation des Gravures noires (pages 217 et 219) 
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COSTUMES DE PROMKNADE, DE MADAMG GRADOZ. 

ment au bord des créneaux qui découpent aussi la tres 
petite basque. Gol droit. La manche a son bord découpó 

en créneaux et une engageanteplissée en mousseline de 
soie créme. 

COSTUMBS DE PROMENADE 

Coslume en peau de soie gla'ieul et dentelle. — Le de-
van t de la jupe en soie rayée, est drapé réguliérement 
sous le panneau fourni par la redingote qui est en peau 
de soie glaicul. Une dentelle descend en spirale de cha­
qué cdté et garnit le bas du tablier. Redingote en peau 
de soie tres écháncrée au-dessous de la taille croisée et 
fermée par deux boutons en nacre sculptéc. Au bord 

une ganse torse en soie glaieul et 01 d'argent. Cette 
méme ganse entoure les panneaux et décrit sur le haut 
de la manche un jockey aigu. Jabot spirale en dentelle. 

Cosíame en cachemire de soie cieux rouge, satín euir 
blanc et dentelle. — La jupe en taffetas, couverte derriére 
par les les de la redingote a devaut veste, a son tablier 
garni d'un plissé en cachemire de soie vieux rouge, les 
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plis cousus; il est cerne par un panneau de tulle brodé 
plissé aussi. Le devant du corsage est tres ouvert sur 
un gilet en satín euir blauc et le bas eoupé en angle 
droit avec deux boutons artistiques dans cet angle. Le 

gilet rejeté en revers montre une chemisette en tulle 
brodé croisée et plissée. A la manche un revers blanc 
et une dentelle tombante. 

E x p l i c a t i o n d e la Gravure co lo r iée 4734 

COSTUMES HABILI.ÉS DE PROMENADE 

Costume en/oulard imprimé et dentelle eréme. — Sous-
jupe en tafletas couverte d'une jupe en foulard montee 
par des tronces et mouvemeniée a droite par quelques 
plis. A gauche une spirale de dentelle descend de la 
laille jusqu'au bord de la jupe. Le corsage ouvert a ses 
bords plissés sur une chemisette en dentelle froncée 
dont l'encolure est garnie d'une coUerette pierrot en. 
dentelle. Manche froncée avec une manchette en deá-
telle rabattant sur le poignet. Ceinture drapée en fou­
lard nouée a droite un peu en arriére d'une traverso a 
pans. Bas de fil d'Écosse marrón. Souliers en chevrcau. 
Gants de Suéde. Chapeau tendu de dentelle noire avec 
buisson d'églantines. La passe est doublée de tulle plissé 
tendu. 

Costante de jeune filie ou de jeune femme, tulle grec et 

ruban oert pule. — Sous-jupe en taffetas, jupe plissée 
en tulle grec et coupée verticalement de rubans verts 
termines en boucle. Corsage froncé devant au-dessus 
de la lailie qui est prise dans une ceinture rondo en 
ruban. La manche large et froncée divisée en bouil-
lon par un ruban posé verticalement qui part d'un noeud 
piqué, sur l'épaule. Nceud au bas intérieurement et ru­
ban au poignet. Bas de 111 d'Écosse et souliers mordorés. 
Chapeau en paille de fanlaisie garni de fleureltes mas-
sées sur la passe; derriére, branche de ees mémes 
flcurcttes avec un noeud duquel part une attache 
qui se Ose a la cocarde en ruban de l'encolure; de cette 
cocarde deux rubans s'en vont en biais s'arréter a la 
ceinlure et sous une aulre cocarde. Gants de Suéde. 
Ombrelle en tulle plissé, fleurie d'un bouquet. 

E x p l i c a t i o n de l a Feu i l l e de B r o d e r i e s 

Capulet pour enfant. 
Sac á bottin.es pour enfant. 
Quart d'un voile en application pour bebé. — Le voile 

se fait en application de nanzouck sur tulle. On pcut-J 
supprimer le semé du fond. 

Poche pour bottines d'en/ant. — Tailler le fond leí qu'il 
est donné en le teñant plus grand d'un centimétre pour 
lerempli. Broder le dessin du dos du sac et ceux qui 
ora en t le dessus des poches, Le morceau qui forme 

les poches se fronco dans le bas et se pose sur le dos 
aux lettres de raccord D C. On le divise verticalement en 
deux par un point devant en prenant le dos et l'on borde 
le contour d'une tresse de laine posee a cheval. . 

Capulet pour enfant. — Moitié du capulet. Se brode au 
point de tige. Le revers s'applique devant. S'inspirer du 
croquis qui donne l'ensemble du capulet posé sur la 
tete. 

-=5*gS=§-

C H R O N I Q U E 

JL me semble que c'esl hier que 
j'écrivais ees ligues déjá vieilles 
d'un an et qu'il me faut récrire: 
encoré une saison íinie! Elle a 
passé tres vite el, si je ne me 
trompe, assez agréablemeni. 
Dans l'histoire, je parle de l'his-
toire mondaine, on dirá, pour 

désigner la campagne qui víent de s'achever : 

— C'était en l'année des babits de couleur et des 
fontaines lumineuses. 

Les fracs bleu de ciel ou vert Nil auront, quoi 
qu'on en dise, de la peine a s'acclimater chez nous, car 
ils sont un den jeté au senliment qui fait la base de 
notre caractére national, je veux diré l'Egalilé. (Vous 
m'accorderez bien, si vous avez réfléchi un quart 
d'heuic en votre vie, que les deux autres mots qui 
accompagnent celui-ci au frontón de nos palais et 
ruóme de nos temples sont du pur remplissage.) 

L'habit noit tíst l'expression par excellence de 

l'Egalilé sociale et, pour celte raison, ce hideux vé-
tement reguera longtemps encoré, loujours atlaqué, 
ridiculisé, conspué; mais indestructible, comme cer-
tains gouvernements qui résislent contre loute 
áltente, et par la méme forcé. L'habit noir supporte 
aisément YimUation. Entre deux invites dont l'un 
s'est equipé pour trois louis a la Belle Jardiniére, 
tandis que l'autre a payé cinq fois autant le chef-
d'o3uvre d'Alfred, la différence est nulle á prendere 
vue. L'habit noir se porte usé jusqu'á la corde; il 
supporte la reprise, et le conlenu d'une tasse de con­
sommé ne lui fait pas peur : c'est pour lui qu'on in­
venta labenzine. II s'en nourrit, comme jadis Mithri-
date se nourrissait de poison. Bien no peut mordre 
sur lui, si ce n'est l'incendie, quand il s'est cuirass'é, 
par un long usage, coctre les miséres d'ici-bas. 

Enfin l'habit noir va parlout. II suit les corbillards, 
assiste aux maiiages, méme pour son propre compte, 
inaugure des statues, dislribue des prix, quelquefois 
méme des dividendes. On l'a vu, sur le dos d'un 
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ministre nouvellement sorti de son village, s'asseoir 
dans la tribune des courses. Faites-en autant avec 
un frac mauve ou hortensia 1 

Jamáis, d'ailleurs, l'égalité dans la toilette n'a 
Iriomphé comme elle fait en ce moment. La robe de 
grisette adoptée par les elegantes, leur jaquelle 
grande comme la main, leur chapeau gros comme 
le poing, tout cela se copie á bon compte et l'ou vriére 
parisienne s'en donne á cceur joie. Nos rúes sont 
pleines de petiles marquises trottant á pied, pour 
leur plaisir sans doute, quelquefois avec des paquels 
un peu trop gros. Mais on se raltrape le dimanche, 
aux courses, car elles commencent a y aller. 

L'égalité ne produit pas toujours des effets aussi 
agréables. L'autre jour, sur un baleau-mouche qui 
venait de Gbarenton, deux jeunes gens de ma con-
naissance ont failli itre jetes a l'eau, parce qu'ils 
portalent des chapeaux hauts de forme trop luisants, 
des boltines trop vernies et des gants trop clairs. 
Ces mémes jeunes gens, avec des chapeaux mous, 
des vestons rapés et des mains sales, auraient pu 
s'emparer du baleau et relourner les poches des 
passagers; tous auraient crié: bravo I surtout ciux 
qui n'avaient rien dans lours poches. Que dis-je? On 
eút porté en triomphe ces défenseurs de la liberté, 
avec un peu d'adresse de leur part. Voilá ce peuple 
franjáis qu'on accuse d'étre ingouvernable, quand 
on ne l'a pas vu de pres! 

» • • • 

Par quolle anomalie une nation est-elle toujours 
disposée a s'engouer, chez les autres, de ce qu'ellc 
repousse pour elle-mcme? L'autre jour, au Champ 
de Mars, la foule s'écrasait pour voir de prés une fa-
mille qui ne se faisait pourlant remarquer ni par son 
costume, ni par la couleur de sa peau, ni par un la-
lenl de société quelconque. Une seule chose donnait 
a ces personnages d'aspect tres simple un iniérét 
particulier : ils s'assióront un jour sur le noble 
troné d'Angleterre ¡ ce sont les futurs tyrans sous le 
sceptre desquels gémiront quelques centaines de 
millions d'hommes. 

II faut reconnaitre toulefois que la populante dont 
le prince de Galles jouit chez nous et qui se porte 
plus discrétement, mais d'une facón marquée, vers 
la princesse, moins conuue, il faut reconnaitre, dis-je, 
que cette populante tient pour beaucoup á la per-
sonne de ceux qui en sont l'objet. L'augusle couple 
réunit les conditions que la France aima, de tout 
lemps, á trouver dans un ménage royal. Chez le 
mari, une prcstance noble donnant tout son prix á 
l'affabilité, la main toujours ouverte pour les lar-
gesses, la galanterie poussée... tres loin. Oh I comme 
le Francais a de l'indulgence pour les fautes que la 
femme fait comme tire 1 Et combien celle-ci doit avoir 
été maladroite pour « gáchrr sa situation » dans un 
pays oü l'influence féminine, loin d'étre combattue, 
est appelée, désirée, attendue par tout le monde, 
grands et petits 1 On a prétendu qu'Henri IV, moins... 
accessible a cetle influence, n'aurait jamáis régné 
sur nous. C'est possible et, ce qui est certain, c'est 
qu'un autre Henri, cuirassé, disait-on, contre les re-
gards et les sourires, n'a point porté la couronne de 

saa aícul, Mais á qucllcs divagalions me laissé-je 
enlrainerl... 

La princesse de Galles est fon belle, tres elegante, 
et chacun la cite comme un modele des verlus con­
jugales, parmi lesquelles figure, helas! cette vertu 
négative qu'on nomine la résignalion. 

Et je viens, en quelques mots, de faire le porlrait 
ideal d'un bon ménage, d'aprés le jugement de ces 
messieurs. Le mari... indépendant, mais sauvant les 
apparences, doux et poli pour sa femme. La femme 
ignorant l'art des scénes, toujours préte a faire bon 
accueil a l'époux, rentrant chez lui, mime un peu 
tard, lui donnant de beaux enfanls, les élevant avec 
dignité, les préchant d'exemple. En veri té, est-ce 
done si dilficile? Ces messieurs prélendent que 
non. 

H 
Je souhaile ce bonheur... et méme quelque chose 

de plus aux jeunes couples du grand monde qui ont 
échangé leurs serments depuis quelques semaines. 
Je ne me souviens pas d'avoir vu tant de « grand.; 
mariages » dans une seule saison, et certaines per-
sonnes, trop bien apparentées, ont da vider leur 
bourse á forcé de cadeaux. Elles ont méme dú en poi -
ter — et ce ne furent pas les moins beaux — au 
comte et á la comlesse de París qui célébraient leurs 
noces d'argcnt (et leur exil d'argent, pourrait-on 
diré) en Anglelerre. Ce ménage-lá, du moins, a 
connu le bonheur intime el, s'il a eu besoin de rési-
gnation, ce n'est pas déla résignalion conjúgale dont 
je parláis tout á l'heure. 

En vérité, les mondaines qui sont a dans le mou-
vement» ne doivent plus teñir debout aprés deux ou 
trois semaines si bien remplies. Le voyage obliga-
toire a Sheen-House, cinq ou six grands mariages 
avec leurs soirécs de contrat el leurs luncheons, des 
cnterrements en nombre proportionnel, l'Exposition 
a visiter, les diners sur la tour Eiffel, le Bazar de 
charité des garden-parties sans nombre, les Buffalo-
Bills, le Messie auTrocadéro, les excursions enmail-
coaches, le prince de Galles á recevoir, les grands 
prix de Chantilly, d'Auteuil et de Longchamps, le 
discours du vicomte de Vogué & entendre... II faut 
convenir que c'est ce qui s'appelle un menú chargé 
et je ce vois pas ce qui manquait au programme des 
dislractions, si ce n'est les toreros espagnols d'abord 
annoncés, puis remplaces par les modestes vaches 
landaises, en atlendant le Shah. 

Tout s'est passé sans encombre et sans décep-
tions, sauf peut-étre la séance du nouvel académi-
cien, dont le discours n'a point tenu les promesses du 
nom de l'orateur. Décidément la belle langue do 
Voltaire est difficile á remplacer. M. de Vogué nous 
l'a fait voir, en en parlant une autre, dont le caractére 
principal n'est point la ciarte. Je declare, quant a 
moi, que des passages tout entiers furent, pour mon 
faible esprit, absolument inintelligibles et, comme 
par un fait exprés, ces passages ne sont pas les moins 
importants. J'ose croire, méme, que le successeur de 
Nisard serait en peine d'expliquer ce qu'íl a voulu 
diré á propos de la théorie « des deux morales », re-
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Capotes et chapeaux de Madamo Naudin, sueoesseuv de Hádame Boucherie, 16, rae da Vieux-Colombier. 

CAPOTES ET CHAPEAUX D'ÉTÉ 

Capole faite A'me dentelle or tombant sur une 
passe en velours vert couleuvre, ombragée par 
u n e chute d'épis m ü r s ; d'autres épis tombent 
en sens inverse sur la calolte píate. 

Capote en tulle. — Fond plissé et plissé-passe 
réunia par u n ruban bleu. Devant, toufle de 
plumea et nceud. Altachea de trois rubans bleus, 
pa r tan t de derriére et se nouant devant . 

Chapean rond. — Paille a jour a bord destelé, 
tendu deasous de tulle blane couHsse. Dessus, 

longues coques en ruban de satin éreme, p lume 
amazone de cote el toufle de tete de plumos devant . 

Capote en faille vert fenillepour le bord; — Lo 
fond couvert de boutons de margueri tes el de 
deux margueri tes monstres , l 'une posee derriére 
le nceud de ruban pompadour place sur le devan t ; 
l 'autre au ba s d u fond et u n peu au-dessus des 
altaches qui sont en ruban vert . 

Chapean tonkinois en. paíllasson rouge. — Des-
sous d u chapeau bouiHonné de tulle rouge garni 
d'uno torsade de ruban . Dessus, garniture de 
nceuds en faille rouge. 

P E T I T C O U R R I E R D E S DA.MBS 

( 9 5 5 

Robe en raousselinc d 
pour enfant de 

gnet onbroder ie . Col dpi t 
Cosíame de fillette, en 

Melles ott roses. — Jupa] 
s i s ; au-dessus du del 

Robe en mousse­
line de ¡aine eré' 
mepour eufant de 
5 ans et plus. — 
La j upe a, «u bas, 
une broderie ap -
pliquée que l'on 
peut remplacer 
par u n o grosse 
guipure ou une 
dentelle. Elle se 
monte, a u corsage 
c i n t r é , p a r d e s 
fronces sur les -
quelles pose u n 
ruban créme qui 
soulove le bouf-
fant d a devant 
d u corsage, le-
quel est m o n t é á 
u n empiécement 
carré en bro derie. 
A la manche, 
large d u b a s , poi-

mousseline pompadour a fleurettes 
faite de trois volants superpo-
niervolant , plusieurs rangs de 

pelites fronces. Corsage tenant á la jupe, uni derriére, 

haut de la man­
che ; nceuds de 
soie rose sur les 
épaules. 

Ce c o s t u m e 
t r e s p r a t i q u e 
pour les jeux, se 
fait p o u r l a p l a g e 
e n t o i l e g r i s e 
avec les cercies 
e n t r e s s e d e l a i n e 
r o u g e ; la cein-
lure en cache-
mire ou mousse­
line de laine de 
la couleur de la 
t r e s s e . S i l a 
tresse eróme n'é-
ta i tpas plus sus­
ceptible de se sa­
lir que la tresse 
de couleur, nous ^ ^ ^ ^ 

la conseillerions 
parce qu'elle est 
bien jolie sur toutes les toiles e 
a tres ñn jeté. 

Tablier en nanzouck, 
pour enfant de 4 ans. 

al incites unios ou 

^ ^ ^ ^ í"""it93fc 

Costume de ílllette 
mousseline pompadour. 

4933 

Costume dit prince Heoi'i, pour petit garcon. 
Les 4 modeles de Madame Taskin, 

2, rué de la Michodiére. 

froncó devant avec pai te s u r l 'épaule et nceud a u 
bas des fronces. Manche bouffante serrée a u milieu 
d u bras par u u troncé; poignet de la manche et 
nceuds de devant en ruban de soie b leu. -

Costume dit prince Senry, pour petit garrón. — Ce 
costume est en soie gaufrée blanche. Jupe a plis 
creux, iulér ieur des p l i s e n dentelle ou tul le brodé. 
Corsage plissé ; devant en dentelle, froncé au cou et 
a la lai l le; large ceinture plissée en soie blanche 
dissimulant la reunión d u corsage a la jupe et se 
nouant d u colé gauche. Manche en soie gaufrée 
avec crevé de dentelle a la couture extérieure. 
Chapeau mar in e n paille r o u g e et chaussettes 
rouges . 

Tablier en nanzouck pour enfant de 4 ans et plus. — 
Le devant est plissé de plis creux brodés, á chaqué 
bord, d 'un point ang la i s ; le dos est u n i ; une den­
telle rehausse le tablier et la ceinture qui est en 
nanzouck. A l 'encolure, décolletée en rond, e t a 
ren lournure , dentelle froncée. 

Costume en Ussu fil a ¡il rose anden et Hanc, acee 
des rayares noires et grises. — Jupe á larges pl is 
creux. Un tiers de la jupe , á peu prés, en u n í ; le 
res te en rayé. Corsage en un i entiérement froncé et 
ouvert en coeur s u r u n peti t plastrón en rayé . Large 
ceinture faisant le tour de la taille et rovenant noucr 
devant. Manche collante en rayé, bouffant un i au 

Costume en tissu : 
4' fil rose ancien, pour petite; 
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proche in juste dont il affirme avoir voulu louer la 
mémóire du défunt. 

Si jamáis je suis accusée d'un crime quelconque, 
fút-ce d'ua simple vol a l'étalage du Bon Marché ou 
du Louvre, ce u'est pas, bien ccrtainement, le TÍ» 
comle de Vogué que je prendrai pour défenseur. Je 
sais d'avance le sort qui m'atten irait. D'ailleurs je 
n'ai pas Irouvé que la journée ful bonne pour Désiré 
Nisard. Les deux orateurs ont été froids pour lui, 
méme celui des deux qui le connaissait. La raison— 
nous pouvons causer franchement, n'étant pas sous 
la coupole de 1'Iustitut — la raison de cette reserve 
glaciale est daos... lanatureun peu personnelle de 
rhommc qu'il s'agissait de louer. Celui-lá possédsit 
peu d'amis, bien qu'il fí|t au mieux avcc lout le 

monde. II était tout sucre en paroles, mais quand 
il fallait agir et s'exécuter, c'était autre chose. 

Quelqu'un qui est de l'Académie — sans étre aca-
démicien — ne lui pardonnera jamáis la déception 
que voici: 

— Mon cher P..., lui disaít un jour Désiré Nisard 
en lui passant le bras sur les épaules, geste d'amitié 
dont il était prodigue, je viens de finir mes mémoi-
res, qui paraitront le lendemain de ma mort. Lisez-
les. J'y parle de vous et d'une facón, j'ose le diré, 
qui ne vous sera point désagréable. 

Le livre paru, vous devinez que 1'exceUent P... le 
devora ligne par ligne. Son nom n'y était pas. Qu'au-
lions-nous entendu, bon Dieu I en faitd'élo_ge, si cet 
oublié eút été le récipiendaire! CONSTANCE. 

üwalODIc m 

La Filie du Cacique 
(SUITB) 

II 

ENDANT que M. Marlini s'ins-
tallait á l'hólel avec les siens, 
pour attendre le déparl d'un 
steamer qui devait les trans­
poner de Montevideo sur los 
cotes occidentales de l'Amé-
rique du "Sud, l'enseigne de 
vaisseau de Kerbars embar-

quait sur l'aviso francais qui stationne ordinaire-
ment dans le port de la capitale de l'Uruguay. Sa 
situation lui permit de continuer á voir, chaqué jour, 
son ami Georges; quand le service de garde le rete-
nait a bord, c'était le carré des officiers qui leur ser-
vait de lieu de reunión. 

Le surlendemain de leur arrivée a Montevideo, 
Georges rappela a Kerbars qu'il était temps qu'il se 
presentát au docteur d'Esnars, dont la lettre regué & 
Ténériffe lui vantait les vertus hospitaliéres... 

— Vous ne seriez pas fáché de vous distraire un 
peu, lui répondit l'enseigne, d'étre presenté á la so-
cifté de Montevideo. Tres bien! quoique cela ne 
m'amuse pas, je vous le certifie... j'irai voir le doc­
teur, mais á une condition, c'est que vous viendrez 
avec moi. 

Arrivé devant un petit square situé en face de 
rhólel dont le pére de Kerbars avait donné l'adresse, 
Georges ne voulut pas avancer davantage. 

— Ce serait trop indiscret de ma part, dit-il a son 
ami, cntrez seul, je vous attends ici en fumant mon 
cigare. 

M. de Kerbars haussa íes épaules, mais en prit son 
pirli .. 

Bien gante, la casquette légércment inclinée sur 

l'oreille, la redingote d'uniforme boutonnée a l'or-
donnance, l'enseigne alia soulever l'élégant marteau 
nickelé qui décorait la porte principale de l'hotel 
d'Esnars. 

Un homme aux cheveux grisonnants, de tres haute 
taille et d'aspect un peu dur, vint ouvrir en bras 
de chemise. 

II était suivi d'un magnifique chien de Terre-
Neuve qui báillait en montrant une double rangée 
de denls blanches et pointues des plus respecta-
bles. 

— Que voulez-vous? dit l'homme assez rude-
ment. 

— Je désire parler au docteur d'Esnars, répondit 
de Kerbars sur le méme ton. 

— II n'est pas chez lui 1 
— Vous lui remettrez cette carie, alors, avec le 

papier que voici... 
Et il joignit á son nom la lettre que lui avait en-

voyée son pére. 
L'homme prit cette lettre, la déplia sans facón, 

malgré les proteslations du visiteur, lut le post-
scriptum et mit un binocle pour déchiffrer la signa- . 
ture, 

— Seriez-vous le fils du commandant ? dit-il enfin 
avec émotion. 

— Lui-méme! Mais qu'est-ce que cela peut vous 
faire a vous ? 

— Bouillant comme son pére, sac á papier!... re-
parlit alors le faux domestique en éclatant de rire 
bien franchement. Impaiient, comme le meilleur, 
le plus cher de mes plus vieux camarades! Allons! 
mon enfant, cessez de me prendre pour mon valet 
de chambre; la mise négligée ne fait pas le la-
quais i... Embrassons-nous I Mamaison est la vótre 1 
Je cours prevenir ma femme... 

Tout cela fut dit et fait avec une telle prócipitation 
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que de Kerbars se sentit étreint dans les bras de son 
inlerlocuteur saas avoir eu le temps de soulller 
mot. 

Le docteur laissa son chien Tom, devenu doux . 
comme un mouton, faire les honneurs de son cabinet 
de travail a rofticier, encoró tout aburí de cette 
réception écossaise, et monta dans 1- s appartements 
de la rcaitresse de la maison. 

Tout en carcssant Tona, qui suivait tous ses mou-
vements, de Kerbars fit le tour de la piéce oü 
M. d'Esnars avait sa bibliothéque garnie des livres 
francais et espagnols les plus nouvcaux. Les romans 
a la mode y c6toyaient sans facón les publicatíons 
scientifiques. Sur les tables, le long des murs, des 
bronzes et de jolies aquarcUes lémoignaient des 
goúts arlisliqucs du propriétaire. Plusieurs jardi-
niéres japonaises, remplies de plantes grasses aux 
formes torturécs, décoraient agréablement ce sanc-
tuaire de la médecine oü le luxe le plus raffiné élait 
bien fait pour distraire agréablement les yeux des 
malades. 

Prés de la cbeminée, un pclit cadre aux coins 
ornes d'ancres marines, allira les regaras du cu-
rieux. 

C'était un portrait, assez mauvaisd'ailleurs, repre­
sentan t un jeune aspirant francais. 

Le docteur d'Esnars, en rentrant, surprit de Ker­
bars en train de considérer ce tableaulin. 

— Eh bien! s'écria le maitre de céans en faisant 
bondir son bote, vous ne reconnaissez pas papa? 

— Mon pére? 
— Lui-méme, en personne, dessinépar moi! C'est 

detestable, n'est-ce pas? Allons, avouez-le... mais 
cela n'en a pas moins pour moi la valeur d'un cher 
souvenir. Oui, c'est luí, leí qu'il étail du moins au 
lendemain de cclle bataille d'Obligado qui m'a valu, 
ma foi I de belles ampulations á faire. 

— Je n'ignorais pas, répondit de Kerbars, que mon 
pére avait pris part a celte affaire... mais, en vérilé, 
jene m'attendais guére á trouver son portrait ici... 

—Vous y trouverez mieuxque cela, jeune homme, 
reprit le docteur, je veux diré une amilié toujours vi-
vace malgré de bien longues années de séparation! 
Votre pére, qui aurait pu facilement s'élablir ici, en 
donnant sa déinission d'officier de marine, et rester 
avec moi au milieu de la société la plus aimable du 
monde, a préféré i-etourner en France et poursuivre 
sa carriére. Nousnous sommes done quiués!... car, 
moi,. je n'ai pu m'arracber á ce pays hospitalier qui 
me retenait comme une patrie no uvelle. J'airenoncé 
amesgalons de médecin de la marine et j'ai élu 
définilivement domicile dans celte ville oü d'heu-
reuses etfort honorables spéculations de terrain, en 
méme temps qu'une clienléle superbe, m'ont rendu 
riche á millions — oü surtout, mon coBur avait deja 
trouvé sa chaine... 

Puis, ouvrant la porto de son cabinet, qui donnait 
sur le veslibule devant l'escalier : 

— Marietta! Mariettal s'écria-t-il. 
Mm0 d'Esnars arriva sans se faire attendre, et, ten-

dant sa main á de Kerbars, avec cette gráce par-
faite dont les Orientales ont le secret, prononca la 
formule d'usage: 

— La casa esta a la disposición de usted signor 1 (ma 
maison est a votre disposilion, monsieur). 

Ces mols constituent, pour les familles de l'Amé-
rique espagnole, la premiére marque de sympathie 
qu'elles puissent accorder aux étrangers une fois 
présenles. Une lelle phrase, a Montevideo, n'est ja­
máis puré banalilé, surtout quand elle s'adresse a 
des offíciers francais. 

— Ne vous génez pas. mon garcon, dit a son tour 
ls docteur d'Esnars. Vous n'étes plus a bord, ici... 
oubliez avec nous l'étiquctle officielle... disposez de 
tout. Oü avez vous done laissé vos camarades du 
carré ? Vous n'avez pas dü descendre seul a terre; 
les autres errent, sans doute, comme des ames en 
peine, a travers les mes de la ville et vont allcr diner 
au restauranl oü le gargolier les écorchera 1 Vous 
pourrez, quand vous voudrez, me les présenler. Je 
les inyiterai á diner avec vous. A propos, que faites-
vous ce soir? Vous nous restez, n'est-ce pas ? Nous 
viderons un flacón detrésvieus bourgogne ala sanie 
de votre pére! 

— Vous éles vraiment bien aimable, répondit de 
IOrbars, mais je me vois forcé de refuser, pour au-
jourd'hui, votre invilation. Je ne suis pas encoré 
assez lié avec mes camarades de bord pour descendre 
a Ierre avec eux, cependant j'ai un ami — une con-
naissance du paquebot — qui m'a accompagné jus-
qu'á votre porte et m'altend dans la rué... Je ne puis 
l'abandonncr. 

— Allons done! un Francais rester á ma porte? 
— Non, pas un Francais, un Américaio, le fils d'un 

anoien homme d'Etat dont vous n'ignorez certaine-
ment pas le nom, M. Martini. 

— Parfaitement!... Mais comment M. Martini et 
son fils se trouvaient-ils avec vous sur Y Uruguay'! 
lis retournent done dans l'Equateur? Au fait, cela 
ne meregarde pas; vous me conterez cela plus lard. 
Ce que je désiri», pour lejnoment, c'est vous reteñir 
á diner avec votre ami. Allez le chercher! Juslement 
j'ai ma belle-sceur et mes niéces ce soir. Nous aurons 
de la jeunesse, beaucoup de jeunesse a lable, quelle 
chance!... Ces damesont, entre autres qualités, cello 
de parler le francais comme vous et moi; feu mon 
beau-frére élait un compalriote! 

Albert de Kerbars, vaincu par les instances du 
docteur et de Mm° d'Esnars, alia quérir Georges qui 
commencait a trouver le temps long dans son. 
square. 

L'originalité de celte invilation frappa le jeune 
homme qui accepla aussitót. 

— Bah! se dit-il, mon pére ne s'inquiélcra pas; il 
supposera que je suis alié diner a bord du slalion-
nairc avec Kerbars. 

•% 

La piéce oü furent inlroduits Georges et son ami, 
étail une maniere de vaste serré oü les plantes les 
plus rares, les plus excenlriques de ce pays, patrie 
des orchidées et des cactus, mariaicnt capricicuse-
mcni leurs feuillages etleurs fleurs. Dejolis oiseaux 
familiers volaient en liberlé dans ce jardin-boudoir, 

Deux grands divans, sur lesquels se tenaient as-
sises, dans une demi-obscurité, Mme d'Esnars et ses 
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invitées, élaiont adossés aux murs.—Dans une encoi-
gnure, un piano a queue; — ailleurs, au milieu d'un 
gracieux fouillis de palniiers nains, une réduction 
en marbre blanc de la Venus de Médicis — sur une 
table en bambou, une lampe dont la lumiére élait 
tamisée par un vaste abat-jour en dentelle; des 
albums, et indispensable bombilla, courge sculptée, 
ornee de brimborionsd'argent pur, qui sert á prendre 
le mathi, boisson nationale de la Plata, faite avec 
une herbé du Paraguay. 

Des draperies de tissu léger, couleur créme, s'éta-
geaient le long des vilrages qui donnaient sur la 
cour intérieure de la maison ; la cloison d'en face 
était formée d'une enorme glace sans íain permettant 
d'apercevoir un luxueux salón ouvert seulcment aux 
jours de grande réception. 

Le docteur d'Esnars n'eut pas plulót presenté ses 
notadles recrues, comme il appelait les deux amis, 
aux dames qui entouraient lamaitresse de la maison, 
que Georges pinca le bras de Kerbars á l'en faire 
crier, 

L'cnseigne surpris, regarda devant luí et recon-
nut... qui?... lajeune filie qu'ils avaient vue le ma-
tin méme au marché. 

Le docteur, qui les suivait de l'aeil, comprit que 
les jeunes gens étaient embarrassés devant cecénacle 
de jolies femmes, car ellos étaient chamantes sans 
exception. 

II les prit, alors, tous deux parla main, et lescon-
duisanl dans un coin de la serré: 

— N'est-ce pas que je puis étre fíer de ma pe tile 
famille?... Ges trois belles jeunes filies que vous 
voyezlá sont mes nieces. L'ainée, Maria, estmafil-
leule, c'est une perfection! Mais, enfin, qu'avez-vous 
done a les regarder comme cela? 

M. de Kerbars lui fit part, en quelques mots, des 
incidents de la promenade du matin au marché. 

— Vous allez bien, mes amis! dit a haute voix le 
docteur, quand il fut au courant de la situation. 
Offrir des fleursámafilleule! Mais c'est compromet-
tant une galanterie pareille! Et il se mit á rire. 

Son exemple fut suivi par les dames qui avaient eu 
le temps d'entendre, de la bouche méme de M"« Ma­
ria de Mancelle, un récit piquant de l'aventure qui 
lui était arrivéc le matin. Des leur enlrée dans le 
•salón, les deux jeunes gens avaient été reconnus. 

On s'expliqua, de part et d'autre, de la meilleure 
gráce du monde, et la conversation prit un tour en-
joué qui mit immédiatement les invites á l'aise. 

Maria, Penfant gátée de la maison, paraissail ágée 
de dix-huit ans a peine; elle l'emportait sur ses 
soeurs, un peu plus jeunes qu'elle, par son entrain et 
cette simplicité franche qui apparlient aux jeunes 
filies d'esprit, deja faites aux usages du monde. 
Elle était aussi blonde que ses deux soeurs étaient 
bruñes; saphysionomie candide.parfaitementrégu-
liére, ses yeux bleus, sa bouche fine et souriante 
n'avaient peut-étre pas le brío de la beauté espa-
gnole, mais se distinguaient par une apparence de 
vive intelligence et de grande bonlé. D'une taille 
elegante, fort bien prise, elle avait, dans ses albires, 
cette souplesse de mouvemenls, cette gráce indéfi-
nissable qui est l'apanage des Orientales. On l'appe-

lait, dans la société de Montevideo, la McAicAerra, 
Venchanleresse, et c'était mérité. 

Josépha etPia, les sceurs de Maria, personnifiaient 
le type de la beauté aadalouse et ressemblaient a 
leur mere qui était d'une vieillo famille du pays. 
Maria lenait plulót de son pére; c'était une Francaise 
par les sentimenls, les goüts, l'instruction méme; 
ses amies la qualifiaient de bas-Ueu... bien a tort, car 
elle paraissait d'une modestie a toute épreuve. 

A table, de Kerbars, qui était place entre Mm° d'Es­
nars et l'ainée de ses niéces, fit valoir charitablement 
son ami et parla, avec beaucoup d'á-propos, de son 
grand talent de peintre, de sa passion pour l'art. 

— Vous nous dites lá de bien jolies choses, fit 
Un™ d'Esnars, mais de pauvres orientales comme 
nous, pots-au-feu vulgaires, ne sont malheureuse-
ment pas de forcé a vous repondré; nous n'avons 
qu'une idee bien superficielle de ees questions d'es-
thétique... 

—Madame d'Esnars exagere 1 s'écria le docteur. 
L'instruction publique est une des branches les plus 
favorisées de l'administration de nolre République; 
les dépenses qu'on fait pour la répandre sont consi­
derables. Le Gouvernement, qui oublie souvent de 
payer ses fonctionnaires, a loujours fidélement servi 
sa subvention au département de l'esprit... Les 
écoles pullulent sur nos voies publiques, mais les 
pensions de filies sont en majorité. L'examen des 
demoiselles en France, dit du a brevet supérieur », 
est une plaisanterie a cote du baccalauréat de nos 
jeunes filies, dont le programme est écrasant. 

— Je te ferai observer, mon ami, reprit doucement 
la maitresse de la maison, que je parláis de Beaux-
Arts et non d'instruction en general. 

— Gertes, continua le docteur, je ne saurais diré 
que nous puissions rivaliser avec l'Europe, pour la 
peinture et la musique notamment, mais si Maria ne 
sait pas peindre et si elle n'est qu'une pianisle me­
diocre... 

— Tres mediocre méme!... interrompit Maria. 
— ...Je puis certifier qu'elle a, a son acquis, cette 

éducation de l'esprit qui peut lui permettre d'appré-
cier tous les chefs-d'ceuvre... 

— Comme ceux de mon ami Georges, par exemple, 
reprit de Kerbars, car, il faut que je vous le présenle 
leí qu'il est! il a eu, avant dequiíler la France, un 
succés enorme pour un tableau d'une grande origi­
nante, d'un caractére lout particulier. 

— Que représenlait-il ? demanda Maria. 
— Une filie de l'Amérique du Sud, une cholita du 

Pérou; nous avions, du reste, le modele avec nous, 
ce matin, mademoiselle... répondit Kerbars. 

— Comment, cette pauvre infirme, qui m'a fait tant 
pitié ?... Savoz-vous qu'elle n'apas l'air bon! j'ai cru 
qu'elle allait me dévorer, quand elle s'est éloignéo 
de moi... Quelsyeux méchantsl 

— Des yeux superbes 1 fit Georges. 
— Si vous voulez, continua Maria, mais qui ont, 

au besoin, une expression feroce... Que lui ai-je fait 
pourtant? Je l'ai plainle, voilá tout. 

—Je m'explique alors ce regard qui vous a lerrifiée, 
repartit Kerbas. Notre pelite sauvage n'aime pas 
qu'on la plaigne; elle souffre beaucoup, merale-
ment, de ses imperfections physiques. 
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— Qu'avais-tu beí.oin de lui adresser la parole, 
Maria? dit Mmo de Mancelle. 

— Me voila grondée, bient6t, á cause de cette petite 
Indienne! répondit la jeune filie en sourianl; voyons, 
ne vous fáchez pas, je ferai sa connaissance el je suis 
súre qu'elle m'aimera. 

Avant de laisser partir ses convives, a l'issue 
d'une soirée chamante, toutc de causerie intime, 
M. d'Esnars fit promeltre á Georges qu'il se joindrait 
a sa famille pour l'accompagner dans une excursión 
á travers les pampas. II s'agissait d'aller visiler les 
immenses propriété3 du docleur, qui s'adonnait a 
l'éléve des bestiaux. M. d'Esnars se proposait, d'ail-
leurs, de faire une visite a M. Martiai pour le prier á 
cette partie avec Mariquita. 

I I I 

— Par ici! par ici I... dans celte grande chambre... 
le pauvre garcon y sera mieux que parlout ailleurs. 
Allons! mademoiselle Perrinc, laissez faire mes 
gens. Vous ne connaissez pas la maison, saperlolte! 
et vous reiardez l'installation du blessé avec toutes 
vos allées et venues. 

Ccst le docteur d'Esnars qui se déméne pour ofTrir 
un asile confortable a Georges Marlini, revenu des 
pampas sur un brancard, le corps couvert de bles-
sures. 

Pendant une promenade sur les terres du docteur, 
le cheval du jeune homme s'élait omballé, poursuivi 
par un taureau. Georges désarconné, étendu á terre, 
avait été attaqué a i'improviste par 1'animal furieux; 
son pére, a quelques métres de distance, s'arrachait 
les cheveux de désespoir, ne sachant comment lui 
porter secours. 

Tout a coup, arrivant au galop, avec des cris sau-
vages, dressée sur sa selle, une mante rouge dé-
ployée au vent, Mariquita évolua rapidemen t aulour 
du taureau. 
. Surprise de cette intervention audacieuse, la béle 
se retourna et, tete bassc, se lanca sur cette nou-
velle piste pour aller tomber sous les lazzos. des 

peones ou valéis de ferme, accourus au bruit des 
clameurs de l'indienne. 

Le docteur d'Esnars, suivi des femmes de sa famille 
et de Perrine tout afíolée, était venu de la maison 
d'hahilation pour prodiguer ses soins au blessé. 

Georges, grace a son agilité, avait pu esquiver des 
coups mortels; on constata pourtant deux fractures 
des cotes et une plaie asez profonde prés du genou 
droit. 

Le relour a Montevideo s'effeclua le jour memo, par 
voie d'eau, pour éviler au blessé les cahots de la 
voiture. 

Le docleur d'Esnars ne voulut pas consentir a dépo-
ser Georges a l'hótel oü il étaitdescendu en villeavec 
son pére.. La nouvelle chambre du jeune peintre 
était située calle Florida, dans la cour, et faisait face 
aux salons oü il avait été présenle a M"° Maria de 
Mancelle. De sa fenétre, on voyait la galeric vitreo, 
formant serré, dont les chássis, largement ouverls, 
laissaient ¿chapper, avec les chansons des oiscaux, 
le parfum si suave des lleurs tropicales. 

Le mobilier de cette chambre a coucher était extré-
ruement simple, mais le soleil y entrail gaiement; 
on eút dit une chambre disposée pour recevoir un 
malade. 

Mariquita fut emmenée par Mmo de Mancelle et ses 
filies, qui lui offrirent l'hospitalité chez elles, á 
quelques pas de l'hótel d'Esnars, dans la méme rué. 

Quel désespoir pour la cholita! Elle eút tant aimé 
pouvoir entourer Georges de ses prévenances de 
sesur! Pourquoi cette Perrioe avait-elle le droit do 
veiller sur lui, tandis qu'elle-méme se voyait obli-
gée d'habiter sous le toit de cette demoiselle qu'elle 
détesiait? — Gar les gracieusetés dont Maria n'avait 
pas manqué de la combler pendant ce court voyage 
si terriblement accidenté, n'avaient faitqu'augmenter 
son anlipalhie. 

Ces formes mondaines, cette courtoisie de M"° de 
Mancelle lui pesaient lourdement. G'était toujours de 
la pitié! 

AYLICSON ET A. MARÍN. 

(La suite au proehain numero.) . 

RENSEIGNEMENTS ET CONSEILS 
Madame de la M. — Le Journal des Enfants don ñera 

le i« aoút des modeles de lingerie pour petit garcon de 
six ans et plus. Excusez, madame, cette réponse tardive. 

Madame M. T. M. — Le numero du 10 aoüt vous por­
tera, madame, le patrón désiré. Quanta voire lillette, elle 
doit étre contente, son journal ayant répondu á ses désirs. 

Petite Espagnole. — Faire usase de l'Elixir derilifrice 
vivitlque de A. B., chez H. L. Bonneville, 6, rué J.-J.-
Rousseau, a Montmorency (S.-et-O.). — Chapeau enpaille 

Srise, garniture de roses, chez W" Naudin, successeur 
e Mn* Boucherie, 16, rué du Vieux-Colombier. . 

Mademoiselle M. de C. — Six mois de grand deuil avec 
crépe. — Regler ce temps d'aprés 1'intimUé des relations, 
au moins uu mois. Le billet de faire part sen voie aprés 
la carte de remerciemenls. Oui. si le monsieur age esi un 
ami de la famille; a la femme si le monsieur est marié. 

Une champenoise. — Une chaise Heuri II, dessin colo­
rié, a été donnée en novembre et décembre 1886. Nous 
ne pensons pas redonner un modele de ce genre cette 
année, nos modeles étant arrétes. 

' / | / \ A ^ ~ — • 

Ah ! mon Dieu, oui : Je la deteste 
Avec son voile loqueteux 
Et sa robe couleur de peste 
Et son air sournois et piteux! 
Aux bois, aux champs comme á la ville, 

ÉNIGME 

1 En toutes saisons, l'incivile 
S'abat laquine sur mes pas !... 
Elle m'enrhume, la niauvaiso! 
Qu'a l'cmporler Satán se plaise 
Et qu'il ne la rapporte pas! 
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Corsige-vestc en USsu de laine a mille raies combinó 
avec un léger di°ap vieil ivo'.re. 

De Madame Pelletier-Vidal, 17, rué Duphol.-

Corsage-vesle en tissa de laine á mille raies combiné 
avec un léger drap vieil ivoire — Chemiselte en voile 
ivoíre froucée á l'encolure de sept rangs de fronces. 
La vestí», largement ouverle dessus, a l'encolure re-
jetée en revers aigus lendus de drap ivoire. Sons le 
col prend un fichú en surali qui se perd á la (aillo, 
sous la ceinlure en drap simplement nouée d'une 
Iraverse. De colé, le fichú est dépassé par un tiés 
petit revers en drap. A la manche, un revers en drap 
et, dans le haut, un demi-bouillon, rapporlé exlé-
lieurement. 

Costumc en foulard gris Ueuté. — Le devant prin-
cesse s'agraJe á gauche sous le galón brodé. L'en­
colure es l plissée & un col drapé; les plis cessent 
pour former un bouillon arrélé au-dessous de la poi-
trine par le commencement d'autres plis qui se res-
serrent progressivement jusqu'á la taille oü se noue 
un ruban ceinture; dessous, plis plus larges. La 
jupe de la redingote est plissée de plis creux et sur. 
les coles du devant est appliqué un galón brodé. 
Haut de manche gigot, et dessous, manche plissée; 
dessus, plis serrés a la saignée oü rétoffe se déve-
loppe en bouillon. 

Cislumc en foulard gris bleaté. 
De Ma-lime l'ollclicr-VHal. 

A ce numero sont joints la Gravure coíoriCe 473i 

il une Fcuillc de broderics : Poche pour chaussures d'enfant. — Capulel brolé au point de lige. — Angle 
pour voile de bebé, applicalion do nanzouck sur tulle de Bruxelles. 

SOLUTION DES DEVINETTES DÜ NUMERO DO 15 JUIN : 

! HOMONYMES : Cou — Cotip — Coút — Coup. 
PKOVERBE : Quand on parle du soleil, on en voil les 

rayons. 

Le Directew-Qérant: F. THIÉRY. 

r ' ans . — Alcan-Lévy, Imprimeur brevete, 21, rus Cbaucbal. 
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